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Bande dessinée 

La bande dessinée qui va suivre est une 
fiction s’inspirant du personnage d’Aoua 
Keïta et du mouvement étudiant au Mali 
(1977-1980). Les illustrations s’inspirent 
par conséquent d’un travail de recherche 
historique et iconographique basé sur ces 
éléments. Elles constituent  néanmoins des 
interprétations visuelles et artistiques, et ne 
prétendent pas représenter avec exactitude 
les faits, les personnages, l’architecture, les 
coiffures et les parures de l’époque.

Quand les filles s’en mêlent

Avant-propos

Illustrations : Massiré Tounkara
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Bamako, novembre 1979. C’est la rentrée des classes. Depuis plusieurs années, la contestation gronde 
contre les réformes instaurées par le régime de Moussa Traoré. En 1977, un concours d’entrée dans 

l’enseignement supérieur a été instauré, suivi, en 1979, d’un concours d’entrée dans la fonction publique. 
Ces deux mesures provoquent un vaste mouvement social des élèves et des étudiants. Profitant des va-
cances d’été et du retour des élèves dans leurs régions, l’Union Nationale des Élèves et Étudiants du 

Mali (UNEEM) établit une plate-forme de revendications diffusées par ses militants à travers tout le pays. 
L’objectif est de préparer un large mouvement de grève pour la rentrée scolaire de 1979.

Etudiants 
crient  

sabotage

paiement  

des 

bourses



Les étudiants avaient alors créé une métaphore pour décrire la situation à Bamako, 
Siège de la contestation : « La colline du pouvoir était opposée à celle du savoir et 

toutes deux étaient séparées par la vallée de l’ignorance ». Selon cette image,  
la colline de Koulouba (Siège du Palais présidentiel) s’opposait à la colline de Badala 

(où se trouvaient plusieurs écoles), séparées toutes deux par le fleuve Niger et  
la vallée où étaient situées les quartiers d’habitation.



Les établissements scolaires sont en grève depuis dix jours. Au lycée 
de Badalabougou, Sira et ses camarades préparent la grande manifesta-
tion prévue pour lundi 26 novembre 1979. Sira appartient aux quelques 

filles qui suivent un cursus dans ce lycée mixte de la capitale.  

Pour la suppression 
du concours d’entrée ! 
Ensemble ! Ensemble 

nous les ferons plier !

 Ensemble !  
Ensemble nous 

les ferons plier !



ça, c’est une autre  
révolution à mener  

ma chère sira. Tu crois 
vraiment qu’un garçon  

va nous écouter et  
accepter d’être coiffé  

par une femme ?

 Il n’y a plus de 
peinture... 

 C’est pas leurs belles 
paroles qui vont nous en 
rapporter ! Ils parlent et 
parlent encore. Et nous 
alors ! Notre avis compte 

pourtant tellement.



Ha !
Ha !

Ha !Ha !

Nous allons procéder  
au vote de renouvelle-

ment du comité de grève. 
Qui parmi les camarades 
méritants souhaiterait  

se proposer ?

Je me propose pour  
le poste de Secrétaire 

de l’information !

Ladji ! Parfait, tu as  
l’expérience pour ce 

poste. Passons  
au point suivant…



Ils commencent  
doucement à comprendre que 
les filles ont des choses à 

dire et peuvent assumer  des 
responsabilités. Ne t’en fais 
pas Sira, on va se battre !

Oui mais ce n’est  
pas tout : désormais, 
elle va aux réunions 
du bureau exécutif  

de l’UNEEM. 

Facile, c’est un 
lycée de filles. 

Je suis  
autant capable 

que Ladji !

Ne t’en fais pas SIRA, ce 
sera pour la prochaine 
fois. Regarde Rokia par 

exemple, elle vient d’être 
élue Secrétaire générale 

de son lycée.



on sera bien obligées,  
car ce ne sont pas les gar-
çons qui vont porter nos 

revendications. S’ils parlent 
mieux que nous c’est parce 
qu’on les laisse parler !           



Sira Présidente ! 
Sira Présidente ! Votez pour  

Sira, Présidente  
de L’UNEEM ! 

Tu me fais honte !  
Je t’ai déjà dit de ne plus 
trainer avec ces voyous 
qui font de la politique 

au lieu d’étudier ! 

On t’envoie 
à l’école, au 
moins que  
ça serve  
à quelque 

chose ! 

Aïe !!!!

Aïe !!!!



 J’entends qu’elle va à l’école  
et je souhaitais vous en féliciter. 
La scolarisation des filles est une 
longue bataille que j’ai pu mener à 
ma modeste échelle et je suis heu-

reuse de voir qu’elle a bénéficié  
aux jeunes générations. 

Vous savez, lorsque  
j’étais enfant, ma propre 
mère s’était opposée à ma 
scolarisation croyant que 

c’était réservé au garçon et 
par peur de ce qu’il advien-
drait d’une fille lettrée. 

Votre fille semble  
avoir la tête dure et je 
ne crois pas que ce soit 
en lui tapant dessus que 

vous la ramollirez.



Sans la ferme décision  
de mon père, je n’aurais 
jamais fréquenté l’école 
et pu devenir sage-femme. 
Un métier soit dit en pas-
sant qui m’a permis de ga-

gner ma vie... 

...et d’aider ma propre 
mère quand elle était 

trop fatiguée pour tra-
vailler. Mais je ne vais 

pas vous déranger plus 
longtemps avec mes  
vieux souvenirs… 

Je vous souhaite une 
bonne soirée mesdames. 
Que Dieu vous garde. 



Elle vient de  
rentrer au Mali et  

habite dans le quar-
tier au pied du pont. 

Maman, c’est qui 
cette dame ?

C’est Aoua Keïta, la première 
femme député du Mali, du temps de 
tes grands parents, de la lutte 
contre la colonisation et de la 

première République.

De quoi vient se mêler cette  
vieille Aoua !? elle est dépassée par  
son temps… Ces années d’exil l’ont  
complètement coupée des réalités  

de notre pays… 



Plus tard, dans la soirée...



Le lendemain matin



Bonjour messieurs !  
Je cherche la maison d’Aoua 
Keïta du temps de Modibo.  
Savez-vous où je pourrai  

la trouver ?



Entre donc 
Sira ! Je m’appelle 

Sira.

Inutile de me  
remercier voyons… 

Quel est ton  
nom déjà ?

Bonjour Madame.  
Je tenais à vous remer-

cier pour hier...

Bonjour 
ma fille !



Les garçons refusent 
de nous laisser des res-
ponsabilités. Je me suis 
pourtant proposée hier 

mais ils ne m’ont pas pris 
au sérieux. 

 …donc vous  
préparez une grande 
manifestation ? De mon 

temps, les jeunes filles 
étaient rares à s’enga-
ger. Comment cela se 

passe-t-il ?

Nous sommes presque  
prêts... Enfin, c’est plus 

difficile pour nous  
les filles. 

En effet,  
c’est plus dure  
pour nous, les 

femmes...



...Lorsque je me suis présentée au poste de député de Sikasso,  
j’ai moi-même subie une humiliation qui est restée gravée à jamais dans ma 
mémoire : le 8 avril 1959, jour des élections, tous mes colistiers masculins 

étant partis pour s’occuper des régions difficiles. Du coup, la surveil-
lance des opérations de vote de Koutiala et des faubourgs me fut confiée. 
Je visitais beaucoup de bureaux de vote sans incident et les opérations se 
déroulèrent normalement dans l’ensemble. Mais vers 11h30, lorsque je me 

rendis à Singné, un petit village de 500 habitants,  
je me vis interdire l’entrée du bureau de vote.



Il faut que tu sois  
non seulement audacieuse,  

mais surtout effrontée pour 
essayer de te mesurer aux 

hommes en acceptant  
une place d’homme...

 ...C’est la faute des  
fous dirigeants du RDA  

qui bafouent les hommes  
de notre pays en faisant  

de toi leur égale.  

Sors de mon  
village, femme 

audacieuse. 

Si tes hommes du RDA  
se moquent de nous, nous sau-
rons nous faire respecter. Moi 
sergent-chef de l’Armée fran-
çaise, ayant combattu les Alle-
mands, accepté d’être coiffé  

par une femme ? Jamais.



Personne n’a pris  
votre défense, les 

femmes du village ne 
sont-elles pas  
intervenues ?

Bien au contraire, elles  
se sont ruées sur moi pour 
me donner une correction et 
il s’en est fallu de peu pour  
que je n’y laisse ma peau !

Le chef de village  
était complétement ivre.  
J’ai eu droit aux bous- 
culades, aux crachats  

et j’en passe.



Tu vois, cette  
humiliation ne m’a pas 
empêchée de continuer 

à me battre ni  
d’être élue.

Vous l’avez 
échappé belle !

VROOOMMM

Fous-moi le camp femme à la 
langue mielleuse ! Je me moque de 
toi, de tes paroles de diable et de 
satan ainsi que de ton RDA. Si tu 

continues à me parler, je te ferai 
bastonner par les femmes.



Et bien je n’étais pas seule,  
nous nous sommes battues collectivement 
pour faire entendre notre voix. Au départ, 

j’étais obligée d’organiser des réunions clan-
destines de femmes dans ma maternité pour 
éviter de déclencher la colère des époux  

qui ne supportaient que leurs femmes  
s’occupent de politique.

Tantie, je me demandais,  
comment est-ce que vous avez  

fait pour vous imposer ? Comment 
êtes-vous parvenue à vous faire 

respecter par les hommes de votre 
parti et qu’ils acceptent que  

vous soyez députée ?



Mes amies, bien que nous soyons  
peu nombreuses à avoir le droit de vote, 
notre devoir est de participer aux élec-
tions d’une manière ou d’une autre, cha-
cune selon nos possibilités, pour aider  

à la victoire de notre parti.

en tant que griotte,  
je diffuserai les mots  

d’ordre dans les cérémonies  
de baptême et de mariage.

en tant que commerçante,  
je fais un don de 1 000 francs  

au Parti pour aider la  
campagne électorale.

Moi je m’occuperai de  
la diffusion des cartes du 
Parti lorsque j’irai vendre 
les arachides de concession 

en concession. 



Mes sœurs, nous sommes  
réunies aujourd’hui pour  

défendre les droits des femmes  
du monde entier. Toutes les 

femmes, sans distinction d’origine  
et de couleur de peau,  

poursuivent un même but…

En 1956, avec mon amie institutrice  
Aïssata Coulibaly, nous avons créé un syndicat 

de femmes avec un double objectif : lutter 
contre la colonisation et défendre les droits 

des femmes salariées. Nous parcourions le 
monde pour participer à des conférences  
internationales de femmes et discuter  

de nos revendications communes.



Pas tous. Mais il faut être  
à la fois patientes et tenaces. A la veille 
de l’indépendance, nous avions créé une 
association féminine qui réclamait une 
transformation de la législation sur 

le mariage. Nous souhaitions notamment 
l’interdiction de la polygamie, que le  

mariage soit un contrat civil, l’interdic-
tion des mariages précoces et  

de la répudiation...

Oui je comprends :  
seule, on n’arrive pas à 
grand-chose… Et vous  
avez gagné tous vos  

combats Tantie ?



 Messieurs les députés de  
la République du Mali. Je suis  
heureuse que soit aujourd’hui 

soumis au vote le projet de Code 
du Mariage et de la Famille récla-
mé depuis plusieurs années par 

les femmes du Mali. 

En 1962, lors du vote de la loi à  
l’Assemblée, j’étais la seule femme à siéger 

comme députée. Je n’ai pas réussi à faire pas-
ser l’interdiction de la polygamie. La plupart 
des députés masculins y étaient opposés. Et 
même parmi les femmes, nombreuses étaient 
celles qui nous demandaient de renoncer à 
cette revendication. Elles craignaient de ne 

plus pouvoir trouver de mari.



...je ne doute pas  
que vous, hommes du Mali, 

saurez entendre les voix de 
vos sœurs, de vos mères, de 
vos épouses et de vos filles ; 

de toutes celles qui ont 
œuvré à vos côtés pour  

l’indépendance de  
notre pays.

L’administration  
coloniale avait  

refusé de défendre 
les droits des 

femmes...



...Après réflexion, 
j’ai compris que 

l’heure n’était pas  
à la monogamie  

au Mali. 

Si nous avons 
échoué sur  

un point, le plus  
important était que  
cette législation  

soit votée... 

Tu sais, moi-même  
j’ai ensuite épousée un 
homme polygame, de mon 

gré ! Peut-être ce combat 
sera-t-il celui de  

ta génération.

Bonjour 
Madame.

Sira, je vais  
à la prochaine  

réunion au lycée.  
Tu viens ?



...Cela nous concerne  
directement. Laissez-nous 
une place à la tribune à  
vos côtés pour porter  

nos revendications !

Pour commencer  
la réunion, je demande  
aux délégués de nous  
rejoindre à la tribune.

Camarades ! Nous avons  
discuté entre nous les filles  
et il nous semble important  
que l’une d’entre nous siège  
au sein du Comité du lycée  
afin que cette instance  
soit représentative...

Il y a des filles dans le bureau  
du syndicat à l’échelle nationale. 
Il est absurde que cette règle ne 

soit pas appliquée dans les sections 
locales. Par ailleurs, nous sommes 
bien plus légitimes que vous pour 

défendre la revendication de l’arrêt 
de l’exclusion des filles mères des 

établissements scolaires... 

Sira tu apprends vite !  
J’ai réfléchi cette nuit et  
je pense que tu as raison. 

Prends ma place de Secrétaire  
à l’information et n’hésite pas à  

me demander si tu as besoin  
d’aide. Je serai  
ton adjoint.



Pour la suppression des concours !  
Pour l’arrêt de l’exclusion des filles mères  
des établissements scolaires ! Ouverture  
de cantines ! Augmentation des bourses  

scolaires. Jusqu’à la satisfaction totale  
de nos revendications. 

 Nous vaincrons !



Après plusieurs mois d’affrontements violents avec les autorités, le mou-
vement des étudiants est réprimé dans le sang. Abdoul Karim Camara dit 

« Cabral », étudiant en philosophie âgé de 25 ans et secrétaire général de 
l’UNEEM est torturé à mort le 17 mars 1980. Filles et garçons sont arrê-
tés, incarcérés et incorporés de force dans l’armée. Certaines élèves su-
bissent des violences sexuelles. En Mai 1980, Aoua Keïta meurt de maladie.



Nombre des jeunes militants de ce mouvement d’élèves ont été les acteurs 
et les actrices de la révolution de mars 1991 qui, onze ans plus tard, ren-
versa la dictature militaire et ouvrit la transition démocratique au Mali.



Aoua Keïta

Aoua Keïta (1912-1980), sage-femme malienne et militante anticoloniale, fut honorée 
de plusieurs distinctions. Née à Bamako, elle fut admise au sein de la première école 
pour filles de la ville en 1923. Elle obtint ensuite un diplôme de sage-femme. Membre 
du Rassemblement démocratique africain (RDA), elle devint députée en 1959, ce qui en 
fit la première femme d’Afrique francophone élue à l’Assemblée législative de son pays.

Femmes dans l’histoire de l’Afrique

A travers un ensemble de ressources artistiques et pédagogiques portant sur une 
sélection de figures féminines de l’histoire de l’Afrique et de sa diaspora, l’UNESCO 
souhaite rendre hommage aux femmes africaines et honorer leur mémoire. Ce projet 
vise à témoigner que, de tout temps, ces dernières se sont illustrées dans l’histoire de 
leur continent, dans des domaines aussi divers que la politique (Gisèle Rabesahala), 
la diplomatie et la résistance à la colonisation (Njinga Mbandi), la défense des droits 
de la femme (Funmilayo Ransome-Kuti), et la protection de l’environnement (Wangari 
Maathai). 

La sélection de figures historiques proposée dans le cadre de ce projet ne représente 
qu’une infime partie de la contribution des femmes africaines ou d’ascendance 
africaine, qu’elles soient connues ou anonymes, à l’histoire de leur pays, de l’Afrique et 
de l’humanité tout entière.

Pour davantage de ressources, visiter le site Internet www.unesco.org/womeninafrica


